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Le Sénat cl la Itévisi 
Avait-il une bien grande utilité, le débat 

sur la revision constitutionnelle dont une 
fraction de la Chambre a tenu encore à nous 
gratifier ? 

Ne fait-il pas un peu trop penser au re-
frain connu où il était question d'un petit 
navire beaucoup plus « instable » que le 
Magenta lui-même, puisqu'il n'avait jamais 
navigué ? 

Pour noire part, il nous a toujours sem-
blé que la Chambre a mieux à faire que de 
consacrer de longues et laborieuses séances 
à des débats surannés ou anticipés, qui pour 
l'instant, du moins, n'ont aucune espèce de 
chance d'aboutir et ne seraient guère, si la 
prosodie d'antan était encore à la mode, 
qu'une excellente matière à mettre en vers 
latins. 

Comme de raison et d'habitude, c'est le 
Sénat qui fait les frais de la petite fête. 

Ce n'est pas nouveau. Vous souvient-il 
de l'ardeur avec laquelle Madier Montjau, 
ce tribun à l'allure antique, poussait autre-
fois son : a Sus au Sénat ! » A vrai dire, le 
Sénat ne s'en porta pas plus mal. Il a duré, 
il a rendu à la République, par l'ampleur 
des discussions qu'on y a entendues, par sa 
fermeté à l'heure du péril boulangiste, en 
un mot, par son dévouement à la Républi-
que, les services les plus sérieux et les plus 
méritoires. Il a même, à certains jours, re-
cueilli dans^ ses rangs, — soutiendrez-vous 
le contraire, MM. Goblet et Floquet ? — 
plusieurs hommes èminents ou distingués, 
fort injustement traités, pour un moment, 
au moins, par le suffrage universel. 

Ce qui ne laisse pas, d'ailleurs, d'être 
assez piquant et instructif, comme le fait 
observer un de nos confrères, c'est l'injus-
tice, voire même l'inanité de la plupart des 
griefs que l'on invoque contre le Sénat et 
qui, en première ligne, sont imputables à la 
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Les Londoniens, qui d'abord n'avaient pu en 
croire leurs yeux, étant peu habitués à une sem-
blable clémence de la température britannique, 
avaient cependant fini par comprendre qu'ils n'é-
taient pas dupes d'une illusion, et, voulant profi-
ter de ce hasard providentiel, s'étaient portés en 
masse sur toutes les promenades, dans tous les 
jardins, dans tous les squares, sur les places, sur 
les boni vards, avides de ne pas perdre un atome 
ue cette atmosphère prinlannière, qu'ils humaient 
a'ec délices, dilatant leurs larges poumons outre 
■nesure, afln d'en absorber une dose suffisante 
Pour se souvenir de ce jour mémorable le reste de 
le»r existence. 

Hyde-Park, le Longchamps de Londres, of-
"al principalement un coup d'œil magnifique. 

La multitude d'équipages de toute sorte qui 
emplis aient les allées, la foule des piétons qui 
•-«serraient les voitures, le va-et-vienl continuel 
•«s uns et des autres, les rires, les éclats de voix, 

Chambre ellle-même, sur laquelle en re-
tombe tout le poids. 

N'est-ce pas, en effet, avec le concours 
du Sénat qu'ont été votées ces lois que M. de 
Baudry d'Asson qualifie de « scélérates » , et 
que les déclarations gouvernementales ap-
pellent « le patrimoine du parti républi-
cain » : divorce, lois militaires, lois scolai-
res, liberté de presse, liberté de réunion, 
loi de 1884 sur les syndicats, etc. 

Il convient de remarquer également que 
le Sénat n'a jamais eu à se prononcer ni sur 
la séparation des Eglises et de l'Etat, ni sur 
l'élection de la magistrature, ni sur la sup-
pression du budget des cultes, ni sur l'abro-
gation des lois ayant aliéné le monopole de 
l'Etat : mines, chemins de fer, etc., ni sur 
les caisses générales de retraites, ni enfin 
sur une infinité de propositions inscrites 
dans les professions de foi de nombreux dé-
putés, par la bonne raison que ces proposi-
tions de réformes n'ont jamais pu être vo-
tées à la Chambre même. Beaucoup d'entre 
elles n'ont pas même franchi les limites de 
la commission d'initiative. 

Mais, ne manqueront pas d'objecter les 
adversaires du Sénat, quand la seconde 
Chambre ne veut pas repousser une loi, elle 
l'oublie, elle la laisse dans ses catacombes 
jusqu'à l'instant où elle est devenue caduque, 
c'est-à dire jusqu'après l'expiration des pou-
voirs de la Chambre. 

Il est exact qu'un certain nombre de pro-
positions votées par la Chambre de 1885" et 
par celle de 1889 n'ont pas encore reçu de 
solution au Sénat. Pour la quatrième légis-
lature, ces propositions sont au nombre de 
quatorze, y compris les questions de pur in-
térêt local. Parmi les questions d'intérêt gé-
néral, nous relèverons comme les plus im-
portantes : une modification à la loi sur 
l'organisation de l'armée ; une proposition 
relative au contract de louage des ouvriers; 
und autre aux engagements des fils d'étran-
gers, mais il faut retenir que la Chambre 
avait la possibilité d'empêcher ces proposi-
tions de devenir caduques, c'était de les re-
prendre. Or, cela n'a pas été fait... 

les cris s'échappant des poitrines goDflées de joie, 
le bruit, le tumulte enfin qui s'échappait de cette 
cohue buxaine— et animale, car les chevaux 
eux-mêmes, par de retentissants hennissements, 
fêtaient aussi le printemps à leur manière — don-
naient à ce jardin une telle animation, un aspec 
d'une si puissante originalité, qu'on ne se rappe-
lait pas avoir rien vu de pareil depuis un temps 
immémorial. 

Il faut dire que Hyde-Park lui aussi, voulant 
faire sa partie dans ce concert unanime, s'était ar 
tisiement paré en poudrant à vert ses arbres e 
ses pelouses, en faisant chanter gaiement l'eau di 
ses bassins, et en épanouiskant les fleurs muliicolo 
res de et s parterres, qui embaumaient l'air de leurs 
mille parfums.. 

Toutes les personnalités du monde et du demi 
monde londonien semblaient s'être donné rendez 
vous dans l'allén principale du jardin, où les rangs 
et les classes se trouvaient à ce point confondu 
que plus d'un coude de lady faillit effleurer, 
voiture à voiture, celui d'une beauté à la mode 
sans que la propriétaire du coude aristocrate 
que parût surprise de celte étrange promis-
cuité. 

Pourtant c'était là une dérogation sans égale 
aux usages établis, et qui, en tonte autre circons 
tance, eût fait certainement l'objet d'une inter 
peliation au Parlement. 

Mais en ce jour on était loin de songer à ces 
puérilités : l'astre radieux qui jetait un gaze d'o 
sur ce coin du globe, illuminait tous les cerveau 
et fondait à sa douce chaleur la glace du cant 
britannique. 

On ne pensait qu'à une chose : jouir de cett 

de 

Les projets légués par la dernière Cham-
bre au Sénat, sont plus nombreux. Us at-
teignent le chiffre de trente-huit, mais dans 
ce nombre figurent beaucoup de projets lo-
caux et beaucoup de réformes d'ordre secon-
daire qui ne sont pas frappés de caducité et 
sont à l'étude devant une commission du 
Sénat. 

Parmi ces projets, les plusimportants sont 
ceux relatifs aux. caisses d'épargne, à la 
responsabilité des accidents, au crédit agri-
cole, aux habitations ouvrières, aux octrois, 
aux boissons, aux successions, aux associa-
tions, aux règlements d'ateliers, aux droits 
des enfants naturels et aux saisies-arrêts des 
salaires. 

Le stock est important, mais il n'a été 
transmis au Sénat que dans le courant de 
l'année 1893, et la Chambre avait mis, elle, 
plusieurs années à les examiner. On ne 
manquera pas de faire observer qu'il serait 
aventureux de préjuger de la décision du 
Sénat ou même de l'accuser de négligence 
en ce qui concerne des réformes qui ne lui 
ont été transmises que depuis quelques mois. 
Rappelons simplement à titre d'indication 
que la Chambre dernière a laissé un lot de 
sept ou huit cents propositions diverses non 
achevées, et que les partisans du Sénat pour-
raient répondre que les catacombes du 
Luxembourg ne sont rien auprès des ou-
bliettes du Palais-Bourbon. 

J. QUERCITAIN. 

CHAMBRE DES DEPUTES 
Séance du /2 mars 1894 

La Revision de la constitution 

M. Bourgeois (Jura) développe sa proposition 
de revision de la Constitution. C'est la première 
des propositipns rie revision déposées au cours de 
la législature, ce qui laisse à M. Bourgeois l'hon-
neur d'entamer, le débat, dont l'issue n'est pas 
douteuse. 

M. Bourgeois parle au milieu des conversations 
générales et se plaint que la commission d'initia-
tive ait rejeté la prise en considération de sa 
proposition. 

La commission d'initiative n^avait surtout pas 
je droit de dire qu'elle repoussait la proposition 
pour se conformer au désir du gouvernement qui 
est hostile à toute proposition de revision de la 
Constitution. 

M. Bourgeois n'hésite pas à affirmer que sa 
proposition s'impose et qu'on ne peut faire de ré-
armes sans modifier la Constitution et sans tou-
cher à l'organisation du Sénat. Il veut bien con-
sentir à ne pas le supprimer ; il se contentera de 
jui retirer une partie de ses attributions. Il faut 
notamment que le dernier mot reste toujours à la 
Chambre. 

Le Sénat, dans les conceptions de M. Bourgeois 
ne doit être qu'une Chambre d'appel destinée à 
provoquer de nouvelles études par la Chambre et 
non une Chambre de cassation, et l'orateur ter-
mine en adjurant la Chambre de prendre en.con-
sidération son projet. 

M. Coudreuse, rapporteur, explique les rai-
so'ns qui ont inspiré la commission d'initiative. 

Le Sénat ne se contentera pas du rôle platoni-
que qu'on veut lui faire jouer. Une modification, 
du reste, ne peut se faire qu'avec l'assentiment 
des deux assemblées, et il est peu probable que 
le Sénat consente à laisser ainsi modifier ses at-
tributions. 

La dernière législature a repoussé les diverses 
propositions qui lui ont été soumises ; la Cham-
bre actuelle ne voudra pas engager avec le Sénat 
un conflit périlleux. 

L'orateur déclare en concluant qu'il ne faut 
pas amoindrir le rôle du Sénat ni prendre en con-
sidération le projet de révision de M. Bourgeois. 

M. Goblet, qui attendait impatiemment le mo-
ment démêler sa voix au débat monte, à la tribu-
ne 

M. Goblet.—Je demande à la Chambre la permis-
sion de développer une proposition de réforme de 
la Constitution qu'un grand nombre de mes collè-
gues et moi avons déposée, fidèles en cela aux en-
gagements pris devant nos électeurs. Il n'y a pas 
de réforme plus importante. Il faut que le débat 
soit aussi complet que possible, et rien ne s'y op-
pose ; le moment est venu de le faire. (Très bien ! 
à l'extrême gauche.) 

La République et la monarchie sont deux régi, 
mes bien différents. La République est le gouver-
nement du pays par lui-même. 

Croit-on qu'il suffise de donner aux citoyens le 
droit de nommer librement leurs représentants ? 
Non. 

Il faut encore leur donner à eux ou à leurs re-
présentants le droit de se gouverner eux-mêmes 
et de donner l'impulsion au gouvernement au lieu 
de là recevoir de lui. (Très bien ! à l'extrême-
gauche. )_ 

merveilleuse après-midi : et le cœur di'até, les 
yeux pleins de douces visions, hommes et femme?, 
à quelque classe de la société qu'ils appartinssent, 
étaient plutôt tentés de se tendre la main qu'occu-
pés à regarder les dislances. 

Parmi les équipages qui lentement suivaient 
l'allée, l'un d'eux attirait surtout le regard des 
promeneurs. 

Ce n'était certes pas le superbe attelage gris-
fer, composé de deux pur-sang anglais ayant dû 
c< ûter quelques mille livres sterling qui provoquait 
ainsi l'alteniion, non plus le volumineux et toni-
truant cocher à livrée écarlate, à la face rubiconde 
et large comme un pudding de Noël ; non plus 
le groom, gros comme un ouistiti, perché sur le 
marche-pied de derrière, et dont le visage, 
d'un noir si intense, était si luisant qu'on l'eût 
cru ciré avec le meilleur produit de la maison 
Cock-Read. 

Non, ce n'était pas cela qui faisait que des mil-
liers d'yeux étaient braqués sur ce landeau, mais 
bien parce qu'il était occupa par le duc Harris Ha-
risson, près duquel trônait une jeune femme d'o-
ne merveilleuse beauté, tout de bleu vêtue. 

Pour expliquer 1 etonnetoent, la stupéfaction 
même de ce fait, en apparence si simple, d'un 
gentleman accompagné d'une dame, il est néces-
saire de dire que le duc Hairis Hérisson, alors âg 
de trente-deux ans, d'une des plus vieilles nobles-
sis du royaume, cent fois millionnaire, était le 
héros d'une légende connue de presque (oui le 
monde et dont te sujet principal, ou du moin, ce-
lui qui intéressait le plus, était le serment qu'il 
avait prêté jadis, à la suite d'un grand maheur, 
de renoncer à jamais aux femmes. 

Serment qu'il violait ainsi ouvertement, devant 
tout Londres, et dont le parjure indiquait qu'il 
avait trouvé une consolatiou à soi; chagrin... in-
consolable. 

Voici qu'elle était cette légende : 
Orphelin dès son jeune âge, le duc Harris Har-

risson, avait, à dix ans, hérité de l'immense for-
tune de son père, se chiffrant à plus de trois mil-
lions de livres sterling. 

Un de ses oncles, sir Georges Harrisson, chargé 
de gérer son patrimoine jusqu'à sa majorité, l'em-
mena avec lui dans les Iodes où il possédait de 
grandes propriétés minières. 

Sir Georges avait une fille de quelques" an-
nées plus jeune que lui, et qui avait nom 
Clara. 

En voyant les deux enfants grandir côte à côte 
et en constatant entre eux un doux attachement, 
il avait résolu de les unir quand le temps serait 
venu. 

Les années s'écoulèrent et l'amitié des deux jeu-
nes gens se transforma insensiblement en un sen-
timent plus tendre. 

Ils*s'aimèrent alors avec toute la force de leur 
cœurs vierges, ne vivant plus désormais que l'un 
pour l'autre et ne regardant la vie qu'à travers le 
prisme merveilleux de leur amour. 

Le moment qui devait les unir approchait : miss 
Clara allait atteindre dix sept ans, Harris enlrait 
dans sa trente-deuxième année. 

Deux ans avant que le jour tant désiré arrivât, 
un riche indigène nommé Rhabamih, propriétaire 
des mines voisines de celle de sir George, était ve-
nu rendre visite à ce dernier, afin de s'entendre 
avec lui au sujet de l'exploitation en commun de 
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Les institutions ont une influence considérable 
sur les mœurs publiques. Il s'agit de substituer 
à des assemblées de contrôle une représentation 
nationale qui ne légifère pas seulement, mais qui 
dirige. (Applaudissements sur les mêmes bancs, à 
gauche. ) 

La Constitution de 1875 est loin de réaliser le 
caractère de cette Constitution républicaine. La 
Constitution de 1875 a été une compromission en-
tre "la République et l'orléanisme. 

M. Faberot. — L'esprit nouveau a tué la Ré-
publique ! 

M. Goblet. — Aussi n'est-ce point du côté des 
orléanistes qu'est jamais venue une demande sin-
cère de revision. 

M. de Montebello. — Toute la droite demande 
la revision. (Bruit à droite. ) 

M. Goblet. — Je parle des anciens orléanistes, 
Voix au centre. — Ils sont morts ! (Rires. ) 
M. Goblet. — Ils seraient bien ingrats si la 

Constitution actuelle ne les contentait pas. C'est 
toujours la charte de 1830 (protestations au cen-
tre, ) à part le suffrage universel ; mais il y a 
toujours deux chambres : la chambre haute... 

M. de Machhau. — Où vous êtes entré. 
M. Goblet. —Et dont je suis sorti. (Rires. ) 

Je n'en demande du reste pas la suppression. Il 
faut se servir des moyens qu'on a, et je me suis 
servi du Sénat quand je n'ai pu faire autrement. 

Comme dans la charte, nous avons un chef du 
pouvoir exécutif élu, quelque chose comme un 
roi. Il n'est pas inamovible, mais quand, à la fin 
de Tannée, vous aurez réélu le président actuel 
pour sept ans, quelle différence y aura-t-il avec 
le régime dynastique ? (Vives protestations au 
centre. ) 

M. Goussot, qui approuve bruyamment, est 
rappelé à l'ordre avec inscription au procès-ver-
bal. 

M. Goblet, qui semble tout heureux de ces ap-
plaudissements poursuit avec plus de fougue : 

D'après les attributions que la constitution de 
1875 donne au président de la République, il a 
les mêmes pouvoirs que le roi, et, pas plus que 
pour le roi constitutionnel, n'est vraie la formule : 
Le roi règne et ne gouverne pas. (Nouveaux 
bruits. — Applaudissements sur les bancs bou-
langiste3. ) 

M. Goblet. — Vous avez vu des actes person-
nels récents où s'affirme cette volonté présiden-
tielle. (Sansation. — Dénégations au contre. — 
Bruit. ) 

M. Lebon. — Au moment où vous étiez minis-
tre il y a eu des actes personnels et vous ne les 
avez pas combattus. (Applaudissements au centre.) 

Quelques voix : Expliquez ! expliquez ! 
M. Lebon. — Quand vous étiez ministre, vos 

amis ont reproché aux miens leur attitude en face 
de certaines responsabilités. On a reproché des 
actes à M. Wilson sous votre ministère. (Vive 
agitation. — Applaudissements au centre. ) 

M. Goblet. — J'ai quitté la présidence du 
conseil en mai 1887, et les événements que vous 
rappelez se sont produits après. (Protestations 
violentes. — L'extrême gauche interpelle M. 
Rouvier. 

M. Rouvier s'adressant à M. Goussot, qui se 
fait remarquer par la vivacité de ses gestes et 
qui prend une large part au bruit fait par ses 
amis : M. Goussot, je porte la responsabilité de 
mes actes I 

M. Goussot. — Non, Monsieur, vous ne la por-
tez pas puisque vous êtes ici ! (Nouveau bruit. ) 

M. Goblet qui semble heureux des manifesta-

filons mitoyens. 
Rhamabih s'était fait accompagner de son fils 

Mysour, un beau jaunâtre de vingt ans, qui (>n 
apercevant miss Clara, s'éprit d'elle subitement et 
voulut sur-L-champ la demander en ma-
riage. 

Mais en apprenant qu'elle était promise à sir 
Harris un accès de rage folle s'empara de lui et ii ne 
nourrit plus qu'une idée fixe, la posséder coûte que 
coûte I 

Dès lors toutes les ressources de son esprit in-
culte et sauvage, furent employées à ch. reher le 
moyen de dresser des embûches à miss Clara. 

La chose était assez difficile à exécuter, car les 
deux fiancés restaient ensemble depuis le matin 
jusqu'au soir. 

Il est vrai que fréquemment ils s'éloignaient de 
l'habitation, seuls tous doux, et que Mysour au-
rait pu, en engageant une lutte avec sir Harris, 
réussir peut-être à s'emparer de miss Clara, mais 
à cela il ne songeait point. 

Rusé et lâche comme la plupart des Indiens, 
il aimait mieux tendre un piège que d'agir ouver-
tement. 

Le temps passait, et Mysour n'avait pu encore 
saisir l'occasion qu'il guettait avec une vigilance 
de fauve. S.i rage s'en augmentait ainsi que sa 
passion, qui touchait au délire, bien qu'il la dis-
fimuiàt soigneusement afin qu'on ne songeât pas à 
se mettre en garde contre lui. 

La veille du jour où les fiancés devaient enfin 
être unis, Harris ayant quelques dernières et in-
dispensables formalités à remplir, dut si; rendre à 
la ville, et, àson grand regret, abandonner sa chè-
re Clara une partie de la journée, en la prévenant 

tions bruyantes qu'il provoque, iusiste sur les 
faits d'influence personnelle auxquels il fait al-
lusion ; de nouvelles protestations se produisent-

M. Goblet. — J'ai le droit de dire ce que je 
dis : la Chambre ne sait rien et le gouvernement 
ne paraît pas plus avancé. (Oh I oh ! .) 

Il faut remonter plus loin pour trouver de tels 
exemples. ( Bruits divers. ) Est-ce le gouverne-
ment dupays par le pays, si des choses de cet or-
dre pouvent se produire ? Comme sous l'ancienne 
monarchie, les ministres désignés sont les minis-
tres agréables à la cour plutôt que ceux qui se-
raient agréables au peuple. 

Voix à droite.— Vous dites çà ! 
M. Goblet. — Vous croyez peut-être que j'ai 

encore envie d'être ministre ? (Rires. ) 
M. Ch. Ferry. — Vous avez assez de talent 

pour cela. 
M. Goblet. — Je vous assure que j'ai assez du 

pouvoir. (Rires. — Applaudissements ironiques. ) 
M. Faberot. — Il n'y en a pas un d'eux qui 

Puisse en dire autant. 
M. le Président. — Si, chacun se met à faire 

ses petites observations nous pourrions être ici 
pour longtemps. (Très bien l) 

M. Faberot. — Ecoutez vos vérités sans vous 

plaindre. (Bruits. — Cris : Assez ! assez ! 
M. Goblet, reprenant.— Non, je n'ai pas le 

désir que le ministère actuel change ! 
Voix à droite. — On le dirait ! 
M. Goblet. — Je préfère avoir devant moi un 

ministère qui s'oriente franchement vers la droi-
te. ( Protestations à gauche ) qu'un ministère de 
compromissions louches comme on n'en a vu que 
trop. (Applaudissements à l'extrême gauche. ) 

L'orateur cherche à démontrer ensuite la pré-
pondérance donnée au pouvoir exécutif sur le 
pouvoir législatif et ce, avec le consentement du 
Sénat; le président convoque et ajourne les Cham-
bres., il peut les dissoudre. 

M. Dejean. — Est-ce que le' président de la 
République n'a pas été obligé par Gambetta, en 
1877, de respecter la Constitution ? (Bruits. ) 

M. Ch. Dupuy. — Messieurs, je prie la Cham-
bre d'écouter l'orateur. 

M. Goblet. — J'accepte le Sénat, mais je veux 
discuter l'étendue de ses attributions. Issu du suf-
frage restreint, le Sénat a des attributions égales 
à la Chambre issue du suffrage universel qui lui 
permettent de le tenir en échec. Gambetta avait 
réclamé lui-même la révision de cette Constitu-
tion qu'il avait tant contribué à faire voter. 

L'orateur rappelle aussi que Jules Ferry avait 
repris cette question de révision en 1883. 

IVaprès M. Goblet, l'opposition du Sénat se 
manifester en toutes circonstances que l'ora-
teur se plaît à rappeler. 

Si le Parlement veut faire quelque chose d'uti-
le, dit-il, il faut qu'il triomphe des résistances 
du Sénat. (Applaudissements à l'extrême gauche.) 

Nous restons toujours attachés au régime par-
lementaire et à la responsabilité gouvernemen-
tale ; c'est pourquoi je vous demande de vous 
prononcer instamment d'abord sur ma for-
mule générale : Oui, la Constitution de 1875 est 
d'essence monarchique ; elle a été forgée pour 
protéger les intérêts conservateurs contre les in-
térêts démocratiques (Bruit au centre). 

Toutes nos institutions sont restées monarchi-
ques : la centralisation du régime financier, ju-
diciaire, religieux, bien qu'à chaque consulta-
tion du suffrage universel les élections soient de 
plus en plus républicaines. 

M. de Lanjuinais. — Les élections sont faites 

toutefois qu'il serait de retour pour le repas du 
soir, qui avail lieu à sept heures et qu'ils pour-
raient encore passer une heure ou deux en* mble 
avant le coucher du soleil. 

En attendant son bien-aimé et afin de ne pas 
lui dérob r une minute de ses pensées, miss Cla-
ra s'était réfugiée dans un bosquet as-c-z éloigné de 
l'habitation, et là, paresseusement étendue dans 
un hamac, elle s'était prise à songer à tout ce bon-
heur qui allait lui être dévolu, à ces heures inon-
dées de joie et d'amour dont elle allait désormais 
composer ton existence... El son âme, remplie 
d'allégresse, montait vers l'infini dans une su-
blime action de grâce... 

Elle était radieu^ement belle : une longue robe 
de 6oie bleue, serré-.; aux hanches par une corde-
lière, faisait valoir la richesse de son corps virgi-
nal et ajoutait encore à sa beauté, en s'harmoni-
saut heureusement avec la nuance blond foncé de 
ses cheveux opulents et la blancheur rosée de son 
teint qui, malgré le climat, avait gardé sa diapha-
néité originelle. 

D puis longtemps déjà durait sa rêverie, lors-
qu'un bruit de pas légers, mais d'une légèreté vou-
lue, vint l'interrompre, en même temps qu'uu In-
dien, inconnu delà jeune fit le, apparaissait à l'en-
trée du bosquet. 

Avant que Clara ail eu le temps d'interroger 
l'intrus sur sa présence ni ce lieu solitaire, il lui 
dit d'une voix basse et rapide: 

— Miss, venez vile avec moi I... Sir Harris... 
Il est tombé de cheval pr ès du temple d'Aehim-
Caao. Il s'(St grièvement blussé... Il veut vous 
voir. 11 m'a envoyé voue chercher.... Venez 
venez vit" I... 

par les préfets (Vives dénégations). 
M. Goblet. — En supprimant le scrutin de liste 

nous avons évidemment donné la prépondérance 
aux intérêts particuliers sur les intérêts géné-
raux (Protestations violentes). 

M. Gautier. — Vos amis ont voté tous le scru-
tin d'arrondissement. 

La péroraison de M. Goblet est des plus vives. 
Il reproche à la Chambre de vivre aujourlejour, 
sans majorité stable, cantonnée dans une indiffé-
rence dangereuse. 

Une partie de la population, dit-il, s'exaspère 
devant l'impuissance des pouvoirs publics, et il 
en résulte les événements que vous savez (Inter-
ruptions au centre. — Applaudissements à 1 ex-
trême gauche). 

Allez-vous concentrer l'attention de tous sur ce 
duel affreux de la dynamite et de la guillotine ? 
(Nouveau bruit.) 

Votez la révision. Vous donnerez ainsi à l'opi-
nion publiqire une secousse salutaire. Le pays 
verra le gage de vôtre bonne volonté et la pro-
messe d'autres réformes. Si vous repoussez au 
contraire cette révision avec la conviction que la 
Constitution de 1875 est la meilleure qui con-
vienne à la France, la démocratie se lassera et 
l'heure sera passée où vous auriez pu opérer cette 
réforme essentielle avec modération.Vous regret-
terez alors de ne l'avoir pas faite aujourd'hui. 
(Très bien ! très bien 1 applaudissements). 

Les membres de l'extrême gauche et les bou-
langistes font une bruyante ovation à M. Goblet, 
mais les socialistes affectent de ne pas se mêler 
à cette manifestation. 

C'est M. Deschanel qui répond à l'ancien pré-
sident du conseil. 

Il démontre d'abord que l'a révision ne figure 
que dans cent soixante-dix programmes électo-
raux ; on ne peut donc dire qu'elle soit demandée 
par le pays (Violentes interruptions à l'extrême 
gauche). 

La Constitution de 1875 a été faite par des 
gens qu'animait avant tout la haine du pouvoir 
personnel (Nouvelles interruptions). 

M. Jules Guesde. — Comment pouvez-vous 
dire que les monarchistes de l'Assemblée natio-
nale avaient la haine du pouvoir personnel ? 

M. Deschanel. — Je dis que les monarchistes 
et les républicains qui ont fait la Constitution, 
ont voulu, avant tout, faire une œuvre défensive 
contre le retour possible de l'empire, qui venait 
d'attirer pour la troisième fois l'invasion sur la 
France (Triple salve d'applaudissements au cen-
tre). 

M. Paschal Grousset. — Si le roi avait voulu 
revenir, vous l'auriez vu le pouvoir personnel 1 

M. Guesde. — Vous n'avez donc pas vu le 16 
Mai pour parler comme vous le faites ! 

M. le président. — Messieurs, l'orateur a le 
droit d'exposer ses idées ; je vous prie de faire 
silence (Très bien !) 

M. Guesde proteste bruyamment; il est rappelé 
à l'ordre. 

M. Deschanel fait l'éloge de la Constitution de 
1875 et critique les systèmes parlementaires qui 
s'en écartent. 

L'extrême gauche l'interrompt presque à cha-
que mot. MM. Leydet et Guesde sont de nouveau 
nouveau rappelés à l'ordre. L'orateur semble dé-
monté par ce tapage. 11 continue néanmoins. 

Notre Constitution a un mérite essentiel : 
elle a duré... 

M. Rouanet. — La monarchie aussi a duré; 
M. Deschanel. — Elle a duré plus qu'aucune 

— Dieu I exclama Clara toute tremblen'e. Sir 
Aariis blessé?... 

— Et où est-il î 
— Nous l'avons transporté, un de mes ca-

marades et moi, dans le temple, au pied de 
l'autel. 

— Tiens, dit-elle en lui jetant sa bonrse, re-
tourne au temple, je te suis. Le temps seulement 
de me munir de <\ elques cordiaux. 

El, sans remarquer que l'Indien disparaissait 
par un chemin détourné en se dissimulant pour ne 
pas être vu, Clara se rendit en hâte à l'habitation, 
monta à son appartement, prit deux ou trois fla-
cons contenant des breuvages réconfortants et dont 
elle se servait pour soigner ses serviteurs blessés, 
puis se dirigea vers le temple situé à un quart de 
beue. 

Ce monumeut, voué au culte des fidèles de Vich-
uou, était une lourde et colossale construction or-
née de figures plus hideuses 1 s unes que les au-
tres, et dont la vue teule donnait 1B frisson. 

A l'entré se tenait l'estafette qui était venue pré. 
venir la jeune û!le. 

— Allons, guide-moi vers sir Harris, lui or-
donna Clara. 

— Suivez-moi, mis-, dans un instant vous se-
rez auprès de lui. 

Disant cela, la reptile Indien s'engagea, accom-
pagné de la jeune fille, sous la voûte du temple où 
auiait régné une obscurité complète sans un mince 
rayon de lumière qui tombait d'aplomb sur l'idole 
du lieu, le Unible et sanguinaire Achun-Caan, 
à la tête d'or massif, éclairée par des yeux de sa-
phir. 

Tout en suivant son guide, miss Clara se sentait 

autre Constitution depuis un sièele ; elle a p
9r 

mis à la France do se relever ; elle lui a évité l
a 

dégradation de subir je ne sais quel bas ernpi
re 

(Applaudissements répétés à gauche. — ylVQ!s 
protestations sur les bancs boulangistes). 

M. Marcel Habert. — Elle ne nous a pas évité 
le Panama. 

M. Paulin Mèry. — Vos amis de la droite 
étaient avec nous à cette époque. 

M. Deschanel entre dans le détail des prop0. 
sitions de MM. Goblet et Bourgeois (Jura) et dé-
montre qu'elles sont actuellement inacceptables 

Il continue : — La meilleure des Constitutions 
est celle qui met le mieux le' pays en garde contre 
les excès de Son propre principe. Il faut concilier 
les intérêts du moment des générations qui pas. 
sent, avec les intérêts durables de la patrie (Ap-
plaudissements à gauche). 

On dit qu : Bonaparte était un Robespierre à 
cheval, on aurait pu dire aussi que Boulanger 
était un Clômenceau à cheval (Mouvements di-
vers. — Protestations boulangistes). 

L'orateur tend à démontrer que la révision de 
M. Naquet donnerait à la France un gouverne-
ment encore inférieur à celui de l'empire. 

Nous pensons nous aussi que la République de 
demain doit être différente de celle d'hier. Le 
mal n'est pas dans la Constitution, mais dans les 
violations du régime parlementaires et des lois. 
(Protestations à l'extrême gauche). 

Un cabinet doit être solitaire. Aucun des mem-
bres qui le composent ne devrait pouvoir entrer 
dans le ministère suivant, sans quoi on tombe 
dans la politique de groupe (Mouvements divers). 

Nous avons tous vu des ministres tomber sur 
des chinoiseries ; un gouvernement ne peut pas 
être à la merci des caprices des groupes compo-
sant la Chambre (Très bien ! très bien I) 

M. Deschanel termine en déclarant qu'une ré-
vision s'impose avant toutes autres : c'est la ré-
vision du règlement de fa Chambre, cette ma-
chine de Marly (Rires). 

Il faut mettre, dit-il, un terme à ces interpel-
lations à jet continu, qui absorbent le temps du 
Parlement. Il faut détruire la centralisation ad-
ministrative, qui a été organisée pour soutenir 
le pouvoir personnel (Très bien ! très bien !) 

Il faut décentraliser au profit des communes. 
Mais, pour accomplir ces réformes, il ne faut pas 
ajouter une crise constitutionnelle aux crises mi-
nistérielles (Vifs applaudissements). 

En repoussant la révision, la Chambre préser-
vera la France des deux seuls périls qui la me-
nacent : la démagogie et le césarisme (Applau-
dissements répétés au centre). 

M. Deschanel, en descendant de la tribune, est 
félicité par plusieurs de ses collègues, et notam-
ment par les membres du gouvernement présents, 

La suite de la discussion est renvoyée à jeudi. 

INFORMATIONS 
Les juridictions du travail 

Nous donnons, ci-dessus, l'économie du projet 
de MM. Many et Mesureur sur les juridictions du 
travail. 

Nous possédions jusqu'ici la loi de 1892 sur 
l'arbitrage, pour apaiser les conflits du travail et 
du capital. 

Cette juridiction n'ayant pas donné, on ne l's 
que trop vu, les résultats que l'on en attendait, 
on a cherché à faire mieux. 

dominée et oppressée par un sinis re pressentiment 
dont elle ne pouvait s'expliquer la cause et (Outre 
lequel elle se raidissait en vain. 

Aussi avait-elle hâte de se trouver aux côtés 
d'Harris et d'entendre sa voix. 

Elle pensait qu'elle ne devait pas être bien éloi-
gnée, puisque les détails de la face du dieu appa-
raissaient dans toute leur hid. ur. 

Clara cherchait du regard le blessé au pied de 
l'autel quand tout à coup, l'Indien qui la guidait 
ayant disparu fantastiquement dans la muraille, 
elle se sentit enlacée par deux bras nerveux, des 

lèvres brûlantes se posèrent sur son visage et 
terrassée, évanouie, suns forces pour pouvoir 
se défendre, elle succomba sous l'étreinle.de 
Mysour. 

— Quelques instants aprèsle départ de mus 
Clara, t.ir Harris rentrait à l'habitation. 

A sa giande stupéfaction, il apprit que sa fia"' 
cée était partie pour le temple indien, où lu'» 
Harris, aurait été transporté à la suite d'une chu-
te de cheval. 

Ne comprenant rien à cette fable, mais en proie 
à une grande inquiétude, il prit à son tour le che-
min du temple. 

Nul doute qu'il n'eût rattrappé la jeune feairn" 
s'il eût suivi le même chemin qu'elle, mai* 'j° 
malheureux hasard voulut qu'il s'égarât et qu 

n'arrivât au temple qu'nn quart d'houro apr 

elle. 
[A suivre.) 



JOURNAL DU LOT 

C'est dans cet esprit que le consêil supérieur 
du travail étudie actuellement les nouvelles pro-
positions de loi émanant l'une de M. Mesureur, 
député, et l'autre de M. Many. 

Les deux propositions sont les mêmes dans le 
fond et se résument en la création de chambres 
du travail, ou plutôt de conseils régionaux du 
travail, composés en nombre égal de patrons et 
d'ouvriers. 

Ce3 conseils auraient pour mission : 
1° De délibérer sur les conditions du travail et 

je donner leur avis sur les questions intéres-
sant le travail qui leur seraient soumises par le 
gouvernement : 

2° De prévenir ou de régler par conciliation 
les différends collectifs entre patrons et ouvriers, 
et de provoquer et de régler l'arbitrage entre les 
parties qui n'auront pu être conciliées ; 

3° De procéder annuellement à l'élection des 
membres sortants, patrons et ouvriers, du conseil 
supérieur du travail. 

Des trois paragraphes qui précèdent, le second 
est évidemment le principal, et c'est bien, en ef-
fet, son exposé qui a motivé la proposition de 
MM. Mesureur et Many. 

Mais on se demandera immédiatement de quel-
le façon s'y prendront les conseils du travail pour 
mieux réussir que les conseils d'arbitrage dans 
leur tâche de conciliation. 

Les auteurs du projet répondent que les con« 
seils d'arbitrage n'interviennent dans les conflits 
que lorsqu'ils sont à l'état aigu, c'est-à-dire tou-
jours trop tard. 

Les conseils régionaux, qui auraient sur les 
conseils d'arbitrage l'avantaga d'être une insti 
tution permanente et non plus seulement occa-
sionnelle, se donneraient pour but, non pas de 
faire cesser une grève, mais de la prévenir, ce 
qui vaut encore mieux. 

Les conseils d'arbitrage ne seraient d'ailleurs 
pas annulés, puisqu'ils resteraient la juridiction 
à laquelle on aurait recours lorsque le conseil ré-
gional n'aurait pu prévenir la déclaration de la 
grève. 

Couloirs du Palais-Bourbon 
Il paraît décidé que les Chambres se sépare-

ront samedi prochain, 17 mars. 

Au Brésil 
Une dépêche de Rio-de-Janeiro annonce que 

l'amiral de Crama s'est réfugié à bord du vaisseau 
Portugais : il a offert sa soumission sous condi-
tion. 

La Révolution Brésilienne est considérée com-
me virtuellement terminée. 

Behanzin 
Behanzin sera définitivement mis en résidence 

à la Martinique. Il est question de lui affecter 
le fort Tartenson, l'un des ouvrages de défense 
qui commandent Fort-de-France. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

Conférence de M. Larroumet 
Nous sommes informés que, pour des raisons 

indépendantes de la volonté de M. Larroumet, la 
conférence qu'il devait donner le 17 mars est 
ajournée au 8 ou 9 avril. 

Par suite, le dîner de l'Association des anciens 
élèves du Lycée est différé à cette date. 

tin, pour procéder à une vérification du service 
de l'habillement. * 

* + 
Sur la liste des sous-officiers classés pour des 

emplois civils, publiée par l'Officiel du 12 mars, 
nous relevons avec plaisir les noms de M. Bou-
quet et Moulin, adjudants au 7e de ligne, classés 
pour l'emploi de receveur-buraliste de lre classe. 

La médaille coloniale 
En instituant une médaille coloniale, le gou-

vernement a voulu faire participer à cette récom-
pense nationale, les militaires et les marins de la 
jeune armée et leurs devanciers qui ont combattu 
en Algérie ou contribué, depuis 1830, à l'expan-
sion de la France hors d'Europe. 

La médaille coloniale avec ruban bleu et blanc, 
surmonté d'agrafes d'argent pour ehaque campa-
gne, donnera iieu cette année à d'imposantes cé-
rémonies. Au moment de la revue du 14 Juillet, 
la nouvelle décoration sera distribuée aux200,000 
anciens officiers, sous-officiers et soldats ou ma-
rins qui ont combattu en Algérie, en Cochinchi-
ne, aux Île3 Marquises et de la Société, en Nou-
velle Calédonie, à Tahiti, à la Côte-d'Or, au Sé-
négal, au Soudan et en Tunisie. 

Un nouveau ruban 
Les instituteurs et institutrices qui ont reçu 

une médaille d'argent en récompense de leur zèle 
et de la bonne tenue de leurs classes, sont désor-
mais autorisés à porter à la boutonnière le ruban 
auquel est suspendn cet insigne. 

Ce ruban et,t violet et bordé de jaune, pour 
qu'on ne puisse le confondre avec la décoration 
académique. 

Les officiers de l'armée territoriale 
Si les hommes de troupe de l'armée territo-

riale ne sont pas appelés en 1894, il n'en sera pas 
de même de leurs officiers. 

Les périodes d'instruction des cadres s'accom-
pliront par bataillon constitué, en utilisant les 
ressources du régiment de ligne. 

Premier bataillon territorial, du 15 au 28 
avril ; deuxième bataillon, du '29 avril au 12 
mai ; troisième bataillon, du 15 au 28 mai. 

A l'issue de chaque période, 'le colonel de l'ar-
mée active, assisté du lieutenant-colonel territo-
torial, inspectera chaque officier au point de vue 
de sa valeur professionnelle et de son aptitude à 
faire campagne. 

Enregistrement 
M. Rives, receveur à l'Isle-Jourdain (Gers), est 

nommé receveur de l'enregistrement des actes 
judiciaires, des domaines et du timbre à Cahors, 
en remplacement de M. Agard, appelé au-bureau 
des successions d'Angoulême (Charente). 

Conseil général 
On sait que la loi du 12 août 1876 a modifié 

l'article 22 de la loi du 10 août 1871 en fixant 
une date uniforme pour l'ouverture de la premiè-
re session annuelle des conseils généraux. Elle a 
adopté le second lundi qui suit le jour Pâques. 

C'est donc le lundi 2 avril et non la lundi 9 
avril, ainsi que l'indiquent certains journaux de 
Paris, que s'ouvrira la session ordinaire d'avril 
pour tous les conseils généraux de France. 

Nouvelles militaires 
M. le général Combarieu, et l'Intendant du 

17e corps d'armée sont arrivés lundi soir à Ca-
hors. 

* * 
Mardi matin, à 8 heures, sur la place Thiers, 

la général a inspecté le T" bataillon du 7" de li-
gne. Il a vu l'instruction des jeunes soldats, et 
a fait commander les officiers et les sous-officiers 
Proposés pour l'avancement. A 10 heures a eu 
lieu à l'hospice de Cahors la réunion de la com-
mission de réforme. 

Le général s'est rendu dans l'après-midi au 
recrutement de Cahors et ensuite à la caserne 
Bessières pour continuer l'inspection du lor ba-
taillon. 

Mercredi matin, à 8 heures, il a vu le 2e ba-
taillon. A la fin de ces opérations, M. ie général 
Combarieu passera la revue du régiment. CettJ 
revue aura lieu probablement vendredi. 

M. l'intendant Rohy, directeur'du service de 
m.endanee du 17e corps d'armée, accompagné 
6 M. le sous-intendant militaire Lesueur, s'est 

re«du à la caserne du 7e de ligne, mercredi ma-

Ponts et Chaussées 
M. Lax, inspecteur général des ponts et chaus-

sées de 2e classe, chargé du 10e arrondissement 
dans lequel est compris le département du Lot, 
commencera sa tournée annuelle le 1er avril 
prochain. 

Lycée Gambetta 
M. Rebière, répétiteur au lycée de Cahors, est 

chargé des fonctions de répétiteur au lycée de 
Toulouse. 

M. Desalomps, répétiteur au collège de Cas-
telsarasin, est nommé répétiteur au lycée de 
Cahors. 

Instruction primaire 
M. le Ministre de l'Instruction' publique vient 

d'accorder aux Ecoles publiques de Gramat, Cas-
telfranc, Villesèque-Trébaix et Labastide-du-
Haut-Mont, des cartes d'Europe, des Mappe-
mondes, des tableaux métriques èt des tableaux 
d'histoire naturelle. 

Obsèques 
Mardi matin, à 11 heures, ont eu lieu les obsè-

ques de M. Labroue, directeur honoraire d'Ecole 
Normale, officier de l'instruction publique. 

Le corps a été transporté à La Butte, commune 
des Junies, pays natal du défunt. Nous ne laisse-
rons pas passer cette douloureuse circonstance 
sans déposer, au bord de la tombe de M. Labroue, 
le plus sincère hommage do nos regrets et 
sans prier sa famille de vouloir bien agréer nos 
compliments de condoléances. 

M. Delpech, inspecteur primaire, a prononcé à 
là gare les paroles d'adieu, au milieu d'une as-
sistance aussi nombreuse que symphathique. 

Accident 
Dimanche, vers dix heures du matin, M. Tra 

bouyé, ancien coiffeur, demeurant rue Fondue 
Haute, est tombé si malheureusement, dans la rue 
du Portail-Alban, qu'il s'est fait une grave bles 
sure à la figure d'où, le sang jaillissait en abon-
dance. Après avoir reçu les premiers soins à la 
pharmacie Filhol, il a été ramené à son domi-
cile. 

Cavalcade 
Nous croyons devoir rappeler à nos lecteurs, 

en les engageant à répondre à l'appel qui leur se 
ra fait par la commission d'études de la cavalcade, 
que c'est demain vendredi, à 8 heuresetdemie du 
soir, qu'a lien la grande réunion dans une salle 
de l'Hôtel-de-ville. 

CONFÉRENCE DE M. GÉGOUX 
à touzeeb 

Dimanche dernier, la population de Luzech 
était en fête. D'abord la fanfare de l'école pri-
maire supérieure, organisée depuis quelques 
mois à peine, exécutait en public et pour la pre-
mière fois, les morceaux de son répertoire. Eu 
suite une conférence, sur l'utilité des projections 
lumineuses, était faite, dans une des salles de 
l'école primaire supérieure, par M. Gégoux 
professeur de sciences à l'Ecole normale de Ca 
hors, 

Les jeunes fanfaristes méritent tous les ap-
plaudissements dont ils ont été l'objet. Toutes 
nos félicitations àu sympathique professeur de 
musique qui a su les former en si peu de temps. 

Mais comme je n'entend pas grand'chose à la 
musique, j'ai été bien plus intéressé par la con-
férence de M. Gégoux. Le public était si nom-
breux qu'une foule de retardataires n'ont pu 
trouver place. 

M. Gégoux a d'abord, dans un langage d'une 
élégante simplicité, expliqué l'utilité des projec-
tions lumineuses. Il a ensuite projeté sur un 
écran une série de vues qui ont fort égayé les 
spectateurs. Le conférencier a souvent provoqué 
le rire des assistants. C'est que M. Gégoux n'est 
pas seulement un érudit, c'est aussi un homme 
du monde ; et il savait que pas mal de gentilles 
dames et demoiselles qui avaient tenu à l'enten-
dre, n'étaient pas attirées par une austère leçon 
de physique. Aussi les réflexions fort spirituel-
les dont le conférencier émaillaitses explications 
étaient-elles accueillies par de chaleureux ap-
plaudissements. 

Enfin la séance, terminée par un désopilant 
conte en actions, a été si attrayante ; le confé-
rencier a si bien réussi à captiver l'attention et 
l'intérêt de ses auditeurs, que cette séance ne 
restera pas sans résultat. 

Nous sommes dès maintenant assuré que l'éco-
le de Luzech, grâce à la générosité et au dévoue-
ment de son sympathique Directeur, M. Aillet, 
sera pourvue sous peu d'un appareil de projec-
tions. 

Il nous reste à remercier M. Gégoux de ce 
qu'il a bien voulu nous donner cette amusante 
et instructive séance, M. Delpech, M. Triaire, 
nspecteurs de l'enseignement primaire à Cahors, 

qui ont bien voulu rehausser de leur présence 
l'éclat de cette petite fête. 

Un spectateur. 

Cazals 
On nous écrit : 
Le croup à Cazals a fait deux jeunes victimes, 

ces jours derniers. 
Le maire de la localité a fait prendre des me-

sures prophylactiques pour la circonstance. 
Notre population ne se laisse pas effrayer par 

e danger; émue et sympathique, elle a fait aux 
chères victimes de belles funérailles. 

Laissez-moi mentionner les conseils que donne 
un médecin du pays, à l'occasion du terrible fléau 
qui vient de nous atteindre : Tenir les enfants 
bien propres, et leur donner des fortifiants. 

Recevez, etc. X. 

Suicide 
M. Joseph Cestan, étudiant, âgé de vingt-qua-

tre ans s'est suicidé, avant-hier, dans son domi-
cile, au n° 4, de la rue de la Chaîne, à Toulouse. 

M. Cestàn était l'un des fondateurs du nouvel 
orgf»ne socialiste le Souverain. 

ETUDE 
de MB Paul Bon, avoué à Cahors, 

Boulevard Gambetta n° 31. 

EXTRAIT 
D'DNE 

demande en séparation de biens 

D'un exploit du ministère de Bouloumié, 
huissier à Catus, en date du douze mars mil 
huit cent quatre-vingt-quatorze, enregistré, 
il appert que la dame Lucie Faure, sans pro-
fession, épouse du sieur Jean Moles, sabo-
tier, domiciliée avec lui à Catus, dûment au-
torisée à ces fins, a formé contre son dit ma-
ri, devant le tribunal civil de Cahors, une 
demande en séparation de biens, constituant 
dans cet exploit, pour suivre sur la dite de-
mande, M. Paul Bon, avoué près le dit tri-
bunal. 

Pour extrait certifié conforme. 
Cahors, le quinze mars mil huit cent qua-

tre-vingt-quatorze. 
L'avoué poursuivant, 

Signé: BON 

Tous ceux qui toussent sont rapidement soula-
gés ou guéris par l'emploi des véritables Capsu-
les G-uyot préparées, maison L. Frère, Paris, 19, 
rue Jacob. Ces capsules, dont on prend deux à 
chaque repas, coûtent 2 fr. 50 le flacon et se trou-
vent dans toutes les pharmacies. 

La Peptone de Chapoteaut est la viande de 
bœuf digérée par la pepsine • son pouvoir nutri-
tif est considérable, car une cuillerée à café du 
poids de 4 grammes représente 20 grammes da 
viande de bœuf dépouillée de la graisse et des 
muscles. Un des médecins de l'Hôpital Saint-
Louis, en faisant à l'administration de l'assis-
tance publique une demande de Peptone Chapo-
teaut constatait que la malade à laquelle elle 
était destinée était nourrie uniquement avec elle. 
La Peptone Chapoteaut, sous forme d'un vin 
agréable, convient aux convalaseents, aux ané-
miques, aux diabétiques,' aux phtisiques et à tou-
tes les personnes dégoûtées des aliments, ou qui 
ne peuvent digérer. 

ES JOUES ROSES 
sont une preuve de santé. Or tous les bébés aux-
quels on fait prendre 

l'Emulsion Scott 
ont des joues roses. Cette crème d'huile de foie de 
morue est la seule qui donne aux enfants le teint 
frais et vermeil. Elle les rend forts et sains et son 
goût tente leur gourmandise. 
Les médecins du monde entier la recommandent. 
J. DEL0UCHE, Ph><n>, 2, Place Vendôme, Parts, et toutes Pharmscios. 

LILLE (Nord) 
Béni soit le jour où j'ai connu les Pilules 

.Gtequcî. Depuis bien des années je souffrais de 
l'estomac, j'avais des vomissements de Bile et 
de Glaires, des Maux de tête atroces, une consti-
pation que rien ne pouvait faire céder, car les 
sels purgatifs ne faisaient que m'échauffer les in-
testins. J'étais devenn d'une faiblesse extrême. 
Depuis un mois je fais usage de ces bonnes Pilu-
les Giecguei qui m'ont complètement guéri. 

Signé : G. Ebstein, à Lille. 

Iaxc«reetia COQUELUCHE 
Le Sirop pectoral de Nat'é de DELANGRENIER 

sera donné avec succès et sécurité aux Enfants, 
car il ne contient ni opium, ni morphine, ni co-
déine, dont les dangers sont signalés par le corps 
médical entier. Dépôts dans toutes les Pharma-
cies. — Prix : 2 fr. 

Le meilleur régéné-
rateur des fore es que 
l'on puisse employer 

contre : l'épuisement des organes, 
les douleurs de l'estomac et de la 
tête, les mauvaises digestions, les 

maladies du foie, des nerfs et 
toutes les maladies résultant de la 
fatigue et des vices du sang est la 

Tisane Dussolin; 
le meilleur tonique, dépuratif, anti-

glaireux et antibilieux connu est la 
Tisane Dussolin. 

C'est un fortifiant et reconstituant des 
forces et du sang. Suivant les doses, la 

Tisane Dussolin 
produit un effet Dépuratif, Laxatif ou 
Purgatif, et guérit la constipation 
en régularisant les fonctions; elle 
combat l'anémie, la chlorose, les 
lourdeurs et maux de tête, les rhu-a 
matismes, la goutte, les douleurs; 
elle reconstitue et purifie ie sang et 
chasse les humeurs.—Prix : 4 fr. 50 
le flacon. Exiger sur chaque flacon 
la marque de fabrique déposée : une 
amazone à cheval. La Tisane Dussolin 
se trouve à Paris chez Derbecq, 
Pharmacien, 24, rue de Charonne, 
et dans toutes les pharmacies. 

Une Notice explicative indiquant la manière 
de s'en servir est jointe à chaque flacon. 

Dépôt à Cahors, pharmacie Prévôt. 

MU 



JOURNAL DU LOT 

Etude de Me Louis LAGAZE, avoué licencié, 10, cours de la Chartreuse, Cahors (Ancienne étude Delbreil) 

ENTE 
SUR SAISIE IMMOBILIERE 

AU PLUS OFFRANT ET DERNIER ENCHÉRISSEUR 
EN DEUX LOTS 

De divers immeubles situés sur les communes de Montgesty et des Arques (Arrondissement de Cahors Lot 

L'adjudication aura lieu le DIX-HUIT AVRIL mil huit cent quatre-vingt-quatorze 
On fait savoir à tous ceux qu'il appar-

tiendra : 
Qu'en vertu de la grosse en forme exé-

cutoire d'un jugement rendu par Monsieur 
le juge de paix du canton de Catus, en da-
te du vingt-trois octobre mil huit cent qua-
tre-vingt-deux, enregistré ; 

Et par suite d'un procès-verbal de saisie 
immobilière du ministère de Me Bouloumié, 
huissier à Catus, en date des deux et trois 
janvier mil huit cent quatre-vingt-quatorze 
enregistré, dénoncé et transcrit avec l'ex-
ploit de dénonciation, au bureau des hypo-
thèques de Cahors, le dix-huit janvier mil 
huit cent quatre-vingt-quatorze, volume 
151, numéros 6 et 7 ; et encore en exécu-
tion d'un jugement rendu le sept mars mil 
huit cent quatre-vingt-quatorze, lequel 
donnant acte à Me Louis LACAZE, avoué, 
des lecture et publication du cahier des 
charges et disant droit sur un dire y inséré, 
à fixé la vente au dix-huit avril mil 
huit cent quatre-vingt-quatorze. 

Et aux requête, poursuite et diligence de 
Monsieur Passerieux-Vergnoles, proprié-
taire, ayant demeuré à Bouzic, canton de 
Domme (^Dordogne), et actuellement em-
ployé à la Compagnie d'Orléans, à Brive 
(Corrèze), pour lequel domicile est élu à 
Cahors, en l'étude de Me Louis Lacaze, 
avoué constitué en remplacement de Me 

Duclaux avoué près le tribunal civil de 
Cahors. 

Il sera procédé, le dix-huit avril mil 
huit cent quatre-vingt-quatorze, à midi et 
demi, à l'audience des criées du tribunal 
civil de Cahors, au Palais de Justice de la-
dite ville, à la vente sur saisie immobiliè-
re, au plus offrant et dernier enchérisseur, 
en deux lots, des immeubles dont la dési-
gnation suit : 

Désignation sommaire 
DES 

BIENS A VENDRE 
Premier lot 

Biens situés sur la commune de 
Montgesty 

1° Sol et pàtus, à Lapèze, nnméro 46 P 
section D, de 60 centiares ; 

2° Vigne perdue à Crabillères, numéro 
861 P, section D, de seize ares cinquante 
centiares ; 

0 Bois à Champ de Mondou, numéro 
206, section D, de trente-deux ares quatre-
vingts centiares ; 

4° Terre à Crabillères, numéro 858, 
section D de quarante-huit ares ; 

5° Friche à Crabillères, numéro 860 P, 
section D, de un are dix centiares ; 

6° Bois à Le Causse, numéro 768 sec-
tion D, de vingt-trois ares ; 

7° Bois à La Mas Rouget, numéro 218 
section D, de quinze ares quatre-vingt-dix 
centiares ; 

8° Une maison à Lapèze, numéro 46 
section B, d'un revenu de sept francs cin-
quante centimes. Cette maison construite 
en pierres et couverte en tuiles, se compose 
d'un rez-de-chaussée, d'un premier étage 
avec grenier correspondant. 

Sur la mise à prix de dix il A fr. 
francs ci * ^ 

En sus des charges. 

Deuxième lot 
Biens situés sur la commune des 

Arques 

1° Une terre, à Combe de Farende, nu-
méro 691 P, section C, de trente-sept ares, 
trente-trois centiares ; 

2° Un bois à Les Plantades, numéro 676 
section C, de soixante-seize ares, dix cen-
tiares ; 

3° Une terre à Combe de Fazende, nu-
méro 592 section C, de vingt-cinq ares dix 
centiares ; 

4° Une vigne perdue au même lieu, nu-
méro 593 section C, de six ares, soixante-
dix centiares. 

Sur la mise à prix de dix \ f\ fr. 
francs ci *■ " 

En sus des charges. 

NOTA. — Il est expliqué que madame 
Jeanne Soubrié, veuve Castel, demeurant à 
Lapèze, commune de Montgesty, est usu-
fruitière de la moitié des numéros 592 et 
593 du plan, articles 3e et 4e du 2e lot du 
présent placard, et qu'elle a aussi un droit 
d'habitation dans la maison, article 8e du 
premier lot du présent placard. 

Les biens immeubles ci-dessus désignés 
seront mis en vente sur les mises à prix ci-
dessus indiquées le tout en sus des charges. 

Il est en outre déclaré à tous ceux du 
chef desquels il pourrait être pris inscrip-
tion pour cause d'hypothèques légales, 
qu'ils devront la requérir avant la trans-
cription du jugement d'adjudication sous 
peine de déchéance. 

Pour extrait certifié conforme. 

Cahors, le treize mars mil huit cent qua-
tre-vingt-quatorze. 

L'Avoué poursuivant, 

Louis LACAZE. 

Enregistré à Cahors le mars mil huit 
cent quatre-vingt-quatorze, F0 C reçu 
un franc quatre-vingt-huit centimes, décime» 
compris. 

Signé : AGARD. 

S'adresser, pour tous renseignements à, Me Louis LAGAZE, avoué poursuivant et rédacteur 
du cahier des charges 

PATISSERIE NOUVELLE 
M. Frédéric BÉNATRE a l'honneur d'informer le public qu'il 

inaugurera le dimanche, 25 mars courant, une Pâtisserie nouvelle, 
rue de la Mairie, maison Crayssac. 

On trouvera dans son magasin, les gâteaux les mieux assortie et 
des vins fins aux prix les plus modérés. 

lon HERM ANN-USH APELLE, J. BOULET A C^r 
31 et 33, Rue Boinod, PARIS 

4 Médailles d'Or, Exp. Univ. 1889. Crois de la Légion d'Honneur, 1S8S 

APPAREILS CONTINUS 
SIPHONS 

à Grand et Petit 
Levier 

Grande BAISSE DE PRIX sur les Siphons 
Manuel du Fabricant de Boissons Haineuses, PRIX : S FRANCS 

ENVOr FRANCO DES P HOU PEOTUS DÉTAILLÉS 

OUTILLASSE pour AMATEURS et INDTJSTKIEÏ.S 
B ■ ■h!»*'!* h FOURNITURES MUE tE DÉCOUPAGE 

FABRIQUE de TOURS, SCIES à DÉCOUPER (Puis DE 70 MODÈLES). 
Machines diverses, Outils de toutes sortes. Boîtes d'Outils. 

Tarif-Album déplus de 300pagesettOOOgravures,franco contre 65cBnf/mes. ?!!B!filï]?S,llERSOTSSS 
A.TI ERSOT,B", !6,Rae des GravUliers.PABïS,-Psiaa à COULQHBliB.S, 

PLUS DE FEU 
70 ans de Succès 

Uniment BOYER-MICHEL 
CORMIER et PÉRON, CHATEAUROUX (Indre) 

Guérison sûre des Boiteries, Entorses, 
Foulures, Ecarts, Mollettes, Courbes, 
Vessigons, Angines, etc., etc., 5 francs. 

CHEZ TOUS LES PHARMACIENS. 

céder 
pour cause de maladie un fonds 
de commerce de-grains. 

S'adresser à Madame veuve 
SOUBRIÉ, rue St-James, n° 3, 
à Cahors. 

GUERISON 
Certaine et Radicale 

de toutes les 
Affections de la l'eau 
DARTRES, EGZÉMAS, ACNÉ, 

PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 
HERPES, LDPDS, etc. 

MÊME DES 

PIAIESetDl€ÈHT<' "ARIOUEIIX 
considérés cor- rcurables 

o&r les Médecin us célèbres 
P letraitem- Jérangenul-

PWlement du tra > .1, il est à la 
portée des petites bourses, et, dés le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 
S'adresser à M. LENORMAND, Médecin-Spécialiste 

Ancien Aide-Major des Hôpitaux Militaire» 
à MELON (S.-et-M.). Cousait, gratuites par Cormy. 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUCÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 
saison d'Été. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même) 
sur demande. 

MALADIES du CŒUR 
HYDROPISIES, ASTHMES, CATARRHES, etc. 

LeSIROPdeDigitaledeLABÉLONYE 
employé avec succès depuis plus de 40 ans 

contre ces diverses Affections. 

ANÉMIE, CHLOROSE, FAIBLESSE, etc. 
Le çlus Efficace des Ferrugineux 

DRAGEES DE GÉUS ET CONTE 
AIT LACTATE r>JE FER 

Approuvées par l'Académie de Médecine. 
A Paris : Maison LABÈLONYE, 99, r. a"A boukir et toutes Pharmacies. 


